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      Violine Wolf

         

      Highway To Desire

         

      Elle a été missionnée pour le piéger. Mais on ne berne pas facilement un biker…

         

      Grosses cylindrées. Tatouages. Rock’n’roll et ambiance survoltée. L’atmosphère du Gorilla bar est saturée par l’odeur du cuir, de l’alcool et du métal. Au milieu de la foule de bikers réunis dans leur QG, Brooke détonne, mais elle doit rester concentrée. Car la jolie blonde ne vit que pour une chose : faire enfermer les pires criminels des États-Unis, grâce à son métier d’agent du FBI. La voici donc infiltrée, sous couverture, au sein du gang de motards des Reds Sentinels, suspecté de plusieurs chefs d’accusation criminels. Sa mission ? Rassembler assez de preuves pour démontrer qu’ils ont bien des choses à cacher. Et si, dans un premier temps, la jeune femme accomplit son rôle avec brio, la panique la gagne bientôt. Car un désir aussi inattendu qu’incontrôlable crépite entre elle et le chef des bikers, Scott. Bouleversée, Brooke essaie tant bien que mal de maintenir les limites de sa mission sans succomber au charme dévastateur de cet ancien militaire au regard vert émeraude et à l’esprit aussi libre qu’indomptable…

         

      Sous le pseudo de Violine Wolf se cache un duo d’autrices françaises qui n’ont qu’un objectif : nous faire rêver ! Installées dans le Tarn, dans le sud-ouest de la France, elles écrivent ensemble depuis 2009, après un coup de cœur amical au travers d’un blog littéraire. Elles se découvrent une passion commune pour l’écriture, et surtout pour l’écriture à quatre mains. Leurs univers préférés ? Les histoires interdites, les romances de Noël et les secondes chances.
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CHAPITRE 1
Brooke Harris
Comment en sommes-nous arrivés là ?
Quand des cadavres ont commencé à apparaître en Géorgie, Tommy et moi avons été les premiers envoyés sur place. Le modus operandi correspondait à celui d’un autre dossier, une série de meurtres dans le Minnesota dont les corps ont été discrètement enterrés sous un terrain vague. Il a fallu quatre ans pour relier cette affaire à nos victimes actuelles, retrouvées par un chien errant dans l’ancien champ d’une exploitation familiale laissée à l’abandon.
Depuis sept jours, nous fouillons tout sur notre passage : domicile des suspects, lieux de travail, habitudes de vie des victimes et des proches. Rien ne correspond aux profils qui ont été dressés. Chaque fois que nous avons pensé tenir quelque chose, un nouvel élément a fait pencher la balance vers un nouveau profil. Ce contretemps ne signifie pas que nous ne progressons pas, mais des vies sont en jeu. Comment peut-on encore en perdre autant en 2023, avec les moyens dont nous disposons pour arrêter ces monstres ?
Douze meurtres espacés de six ans dans deux états différents et un treizième évité par miracle. La ville commence à céder à la panique. La presse fait ses choux gras du moindre article, même s’il dépeint des mensonges. Notre tueur n’a pas de signature particulière, il se contente de tuer. Ça ne colle pas ! Un mauvais pressentiment me noue les tripes. Mon instinct me dicte que nous faisons toujours fausse route.
Dans l’un des couloirs des soins intensifs de l’hôpital Tbilissi, j’ai les yeux rivés sur la porte d’une chambre. Pas n’importe laquelle. Un officier de police monte la garde. Une victime a réussi à échapper à notre meurtrier. Un serial killer. L’équipe du Bureau cherche sans relâche ce que nous avons manqué. En cinq années de carrière au FBI, je n’ai jamais rien vu de tel.
Mon coéquipier tourne la tête au bruit de pas rythmés arrivant dans notre direction. L’infirmière est pressée. Elle ne lui adresse qu’un bref regard, l’un de ceux qui signifient que nous avons assez dérangé le service. Elle poursuit sa ronde de chambre en chambre, dans le plus grand silence.
— Nous devons interroger la victime, Tommy.
— Tu penses qu’elle pourrait identifier notre suspect comme son agresseur ?
— Je l’espère, parce que nous n’avons pas de preuve tangible et il ne pourra pas rester en garde à vue éternellement.
Le visage de mon partenaire se referme. Il sait comme moi que si l’homme que nous avons appréhendé comme étant notre serial killer n’est pas arrêté aujourd’hui, il nous filera entre les doigts. Encore. Il est même probable que nous ne l’arrêtions jamais si c’est le cas. Ce type a la bougeotte et il est prudent. Ce n’est pas n’importe quel psychopathe. Il est l’un de ceux qui ont une vie de famille, une carrière, des relations sociales. Même s’il prétexte avoir des émotions, ce n’est pas le cas. Ce genre d’individu ne ressent rien, encore moins des regrets, des remords ou de l’empathie. Il est intégré et intelligent. Patient aussi.
Je n’ai pas cessé de repasser en revue les éléments en notre possession. Je sens que nous sommes proches, très proches de boucler cette affaire, mais aussi qu’elle pourrait mal se solder.
Ouvre les yeux, Brooke ! C’est juste là, sous ton nez.
Lorsque mon téléphone sonne, mon cœur bondit. Je n’ai pas été aussi tendue depuis… lui.
— Harris, dis-je en décrochant.
— C’est Carter.
— Des nouvelles, patron ?
Tommy croise mon regard avec intérêt. Lui aussi attend des nouvelles.
— Son avocat l’a fait sortir.
— Quoi ?
— Monsieur Stark a un alibi solide pour le dernier meurtre. Ce n’est pas lui.
— Mais ça ne l’exclut pas d’être complice s’il y a association de malfaiteurs !
— Harris, je suis parfaitement au courant. J’ai fait mon possible, mais il est bien représenté et nous n’avons rien.
— Bien.
— Où en êtes-vous avec la victime ?
— Elle est toujours sous l’emprise des sédatifs. Nous attendons qu’elle se réveille.
— Ne la quittez pas des yeux. Notre tueur est futé comme un renard. Il est fort probable…
— …qu’on l’ait déjà croisé, dis-je pour terminer cette phrase.
L’infirmière poursuit sa tournée et entre dans la chambre de notre victime tandis que je raccroche.
— Bon sang ! Comment ont-ils pu le libérer ? s’exclame Tommy.
Il souffle, passe une main dans ses cheveux et retrouve son flegme. Sous notre nez.
— Sous notre nez.
Sans hésiter, je sors mon arme de mon étui et avance en direction de la chambre.
— Agent… Qu’est-ce que…
— Écartez-vous, officier ! dis-je vivement.
— Brooke !
Tommy m’emboîte le pas et dégaine à son tour. J’entre en trombe dans la pièce, surprenant l’infirmière seringue à la main. Il est trop tard pour le doute.
— Éloignez-vous de cette patiente, sans geste brusque.
Ses cheveux blonds bien entretenus encadrent un visage auquel n’importe qui accorderait confiance. La femme me jauge. Cet échange de regards est l’un de ceux que je ne pourrai jamais oublier. Je le sais déjà. Ses traits fermés transpirent la contrariété derrière son masque de marbre. Elle n’est pas surprise, elle est frustrée et en colère. Je le lis dans ses rétines et son pouls bien trop calme pour quelqu’un qui a un canon dirigé sur la poitrine. Mes doigts sont fermement pressés contre mon Sig Sauer.
Derrière moi, Tommy assure mes arrières, mais je sens qu’il n’en mène pas large.
— Je ne le répéterai pas, cinglé-je fermement.
Sans quitter mon regard, elle enfonce l’aiguille dans le bras de la victime.
J’ouvre le feu la première. Deux balles sifflent avant qu’elle n’ait pu appuyer sur la seringue. Le corps tombe. Tommy écarte son arme et je retire l’aiguille avec précaution. L’officier de police laisse entrer un médecin. Il est perplexe, dépassé par ses émotions.
— Meredith ?
— Ne touchez à rien et assurez-vous qu’elle n’a rien injecté à notre victime. Elle en a assez bavé.
— Oui… mais… oh, Seigneur…
Pendant qu’il vérifie ses constantes, Tommy continue de prendre le pouls de la tueuse. Il m’envoie un petit signe négatif de la tête. C’est terminé pour elle.
— Nous allons avoir besoin de tout ce que vous avez sur cette infirmière : planning, affectation, patients dont elle a eu la charge, dis-je avec habitude.
Une demi-heure après le coup de feu, Tommy et moi sortons du bâtiment pour laisser l’équipe technique et le légiste se charger du corps.
— Comment as-tu su ?
L’air frais caresse mon visage au sortir de l’hôpital. Je hausse les épaules.
— Non, sérieusement, Brooke. À quel moment as-tu compris ?
— Quand j’ai raccroché avec Carter et que je l’ai vue entrer dans la chambre. Il venait de me dire qu’on avait sans doute déjà croisé le tueur, mais le profil était trop méthodique, discret et direct pour qu’il s’agisse d’un homme.
Il acquiesce gravement de la tête. Les études concernant les femmes tueurs en série sont peu nombreuses, mais ce fait est avéré par les profileurs.
— Tu as raison. J’aurais dû le voir venir.
— Ce n’était pas évident. D’ordinaire, les tueuses en série s’en prennent à leurs victimes en terrain connu, chez elles ou dans un endroit…
— …comme celui-là. Dans un hôpital où la mort d’un patient peut passer pour une urgence médicale, où elle ne sera pas suspectée. Bon sang !
— On ne les prend pas assez au sérieux. Ces femmes me donnent froid dans le dos, Tommy.
— Tu l’as dit.
— J’appelle Carter.
Il sort les clés de la voiture de sa poche et s’installe côté conducteur.
— Carter, j’écoute.
— Nous avons appréhendé la tueuse.
— Tueuse ? Comment ? Quand ça ?
Je l’entends bondir derrière son bureau et visser son téléphone à l’oreille.
— À l’instant. Une infirmière. Et je pense qu’il s’agit de son véritable métier. Elle a sûrement changé d’identité en arrivant ici. Ça expliquerait pourquoi nous n’avons pas pu faire de liens plus tôt. Nous l’avons surprise en train d’essayer d’éliminer la victime, un témoin gênant j’imagine.
Il souffle longuement.
— Je te mets sur haut-parleur, patron.
— C’est Harris qui a tout fait, souligne Tommy.
— La suspecte est-elle…
— Décédée, dis-je gravement.
— Quand Harris lui a demandé de s’éloigner de la victime, elle a tenté de l’empoisonner, explique mon partenaire.
— Harris, tu prends le premier vol pour rentrer au Bureau. Allen, tu restes sur place et tu supervises jusqu’à ce que tout soit rentré dans l’ordre.
— Bien, patron.
Je raccroche devant le coup d’œil curieux de Tommy.
— Quoi ?
— Il se passe quelque chose dont je devrais être informé ? demande-t-il.
— Non.
Déstabilisé par la décision de notre supérieur de nous séparer avant le terme de l’investigation, Tommy observe la route.
— Tu me le dirais si c’était le cas, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que oui. Je ne sais pas ce qu’il se passe. Sans doute une affaire urgente.



CHAPITRE 2
Scott Baker
Sous le soleil de plomb du cimetière national de Fort Sam à Houston, j’observe les pierres tombales d’un blanc immaculé sur lesquelles il y a de fins lettrages aux tracés impeccables. Katie et Bill sont à mes côtés, comme toujours, pour rendre hommage à nos deux frères d’armes : Chester et Glen.
À dix-sept ans, je me pensais invincible. Quand le recruteur du corps des Marines est venu dans mon lycée, je me suis laissé séduire. Je n’ai même pas attendu d’avoir la majorité pour les rejoindre. Le discours bien rodé du recruteur avait de quoi séduire pour un gosse comme moi, orphelin et paumé, baladé de familles d’accueil en foyers. Rejoindre l’escadron d’hélicoptères lourds surnommé les « Tigres volants », je ne voulais rater ça pour rien au monde.
C’est là-bas que j’ai rencontré Bill, Katie, Glen et Chester. Nous fournissions un soutien d’assaut. Nous étions inséparables. Nous avons été déployés en Afghanistan en 2010 pour l’appui de l’opération Enduring Freedom. Il en a été de même en 2012 et 2013. Nous étions une escouade soudée, envoyée dans le feu de l’action. En défense, nous étions des rock stars !
Jusqu’à cette fameuse mission, celle où Chester et Glen sont morts.
Quand nous sommes revenus, tout avait changé, mais nous sommes restés unis. Nous nous sommes éloignés de la Californie, pour nous installer en Arizona. Nous plaisantions souvent sur ce que nous ferions après la guerre, une fois que nous aurions éliminé tous ces putains d’ennemis ! En mémoire de ce que nous avions perdu, nous avons tout d’abord fondé les Red Sentinels, puis ouvert le bar qui nous sert de QG dans la petite ville de Nogales. L’économie locale ne fonctionne pas fort, mais nous faisons de notre mieux pour aider notre communauté. Tandis que Bill et Katie s’occupent du bar, j’ai repris un petit garage juste à côté. L’ancien propriétaire était plus que ravi de s’en séparer. Même si nous sommes débordés par nos activités quotidiennes, nous ne manquons pas de venir ici chaque année pour rendre hommage à nos frères d’armes disparus.
— Nous devrions rentrer.
La douce voix de Katie me permet de reprendre pied avec la réalité. Bill s’éloigne le premier et nous le suivons. Près de nos monstres mécaniques, nous enfilons nos cuirs et sortons du cimetière. Nous roulons sans nous arrêter excepté pour faire le plein. Il nous faut presque sept heures pour rejoindre notre petit coin de paradis. Sur la route, et particulièrement sur mon Indian Scout Bobber, j’ai une pleine sensation de liberté. Presque autant que lorsque j’étais à bord du Sikorsky en Afghanistan avec l’unité.
Nous arrivons au Gorilla Brewers bien après la tombée de la nuit, mais ça ne nous empêche pas d’y trouver de nombreuses motos parquées en face du bar. La porte s’ouvre avant même que nous ayons pu descendre de nos bécanes. Je n’aperçois que la chevelure blonde de Gracie qui se jette dans les bras de Katie. Les deux femmes s’embrassent comme si elles ne s’étaient pas vues depuis une éternité.
— Pourquoi personne ne m’accueille comme ça, moi ?
Bill bougonne, comme toujours. Je m’approche de lui et tapote son petit ventre, indicateur de sa tendance de buveur de bière chronique.
— Peut-être à cause de ça ?
— Tu sais ce qu’on dit, non ? questionne-t-il, alors que nous dépassons les deux femmes.
Je hausse les épaules et il ajoute :
— Ma bière ne m’a jamais brisé le cœur.
Sur ces mots, nous franchissons les portes du Gorilla Brewers et sommes accueillis par le reste des Red Sentinels et les clients habituels du bar. Je n’ai pas le temps de profiter d’une bière que Gary arrive à ma hauteur.
— Scott, il faut qu’on parle.
Bill m’abandonne en me tapant sur l’épaule et j’entraîne Gary à ma suite. Nous nous installons dans le bureau de Katie. Gary est le premier à nous avoir rejoints. Il a la même vision du monde que nous, même si nous pouvons avoir des divergences d’opinions. Il respecte la hiérarchie et c’est le plus important.
Je retire mon cuir avant de m’asseoir dans le fauteuil confortable. Mon regard se porte sur Gary. Une cicatrice profonde lui barre la joue. Une bagarre de bar qui a mal tourné.
Devant son silence, je questionne :
— Quoi ?
— Il y a eu un souci avec Nathan.
Ma mâchoire se contracte. C’est Gary qui nous a recommandé Nathan. S’il merde, Gary sait qu’il en paiera aussi le prix. Avant de perdre mon sang-froid, je lui enjoins de continuer.
— Il a touché un paquet.
— Quoi ?
Je bondis hors de mon siège et abats mon poing sur le bureau.
— Il n’y a qu’une seule règle ! Elle n’est pas difficile à comprendre !
Gary transpire en opinant vivement de la tête. Avant qu’il ne se perde en excuses inutiles, je lui demande :
— Où est-il ?
— Matteo et Teonce le surveillent dans la chambre noire, on attendait votre retour.
— OK, rejoins-les et demande à Bill et Katie de venir ici.
Il acquiesce et ne demande pas son reste pour sortir. J’ai à peine le temps d’ouvrir le coffre que Bill et Katie arrivent. Je coince mon revolver dans mon dos en expliquant :
— Nathan a merdé. Je vais m’en occuper, faites comme d’habitude.
— Tu n’as pas besoin d’aide ? demande Bill.
— Non, je savais que ce crétin allait foirer, j’aurais dû me fier à mon instinct.
Sans leur jeter un regard, je sors du bureau et prends la porte arrière pour quitter le bar. Je vais dans le bâtiment voisin. Nous avons fait une bonne affaire en rachetant ce garage, les deux immeubles sont l’un à côté de l’autre.
J’entre sans attendre et jette un coup d’œil à cet espace pour voir qu’il reste beaucoup de travail. À croire que les gars ne bossent pas quand je m’absente. Je descends dans la réserve et rejoins la chambre noire. Je retrouve Gary en compagnie de Teonce et Matteo dans le fond de la pièce. Nathan est attaché sur une chaise, en caleçon. Il est sonné. Sa tête pend négligemment vers l’avant. À sa droite, il y a une jeune femme nue, étendue et sûrement morte. J’inspire longuement.
— Réveillez-le.
Teonce avance vers Nathan et le gifle plusieurs fois. La troisième est la bonne. Avant qu’il ne reprenne totalement ses esprits, j’ordonne :
— Sortez.
Ils ne demandent pas leur reste pour s’en aller. La porte claque. Le bruit finit de réveiller le jeune homme. Il tourne son visage vers moi en grimaçant.
— Oh génial, le boy-scout est revenu !
Une nouvelle fois, il joue au plus malin.
— Tu connais la règle, Nathan.
— Ouais, ouais, je connais la chanson. On ne touche pas à la marchandise. Engueule-moi et laisse-moi partir.
Lentement, je balance la tête de droite à gauche pour lui signifier que ce ne sera pas si simple. Loin de là.
— Tu as besoin de moi, Scott !
— C’est là que tu te trompes, dis-je.
— C’est moi qui ai les contacts au nord du pays et au Canada. Tu ne peux rien faire, si je ne suis pas là.
J’acquiesce à ses mots. Le sourire de Nathan s’agrandit en signe de victoire.
— Tu vois, tu ne peux rien contre moi, boss ! Détache-moi.
— Nous avons une réputation à tenir. Nous ne commettons jamais d’erreurs et nous sommes invisibles. C’est grâce aux règles que nous évoluons dans ces eaux troubles depuis presque dix ans sans nous faire remarquer.
— Tu vas faire quoi ? Me tuer ?
Nathan explose de rire.
— C’est contraire à tes précieuses règles ! Ni meurtre, ni viol, ni drogue !
Je glisse une main dans mon dos et la pose sur la crosse de mon Taurus. Je pointe le revolver sur la tête de Nathan.
— Tu as raison. Tuer quelqu’un, ça laisse des traces et je n’aime pas ça.
Une lueur de soulagement brille dans ses yeux. Il reprend du poil de la bête.
— Mais je vais faire une exception pour toi.
Et avant qu’il n’ait pu dire un mot, je presse la détente.
La tête du jeune homme est propulsée en arrière, son crâne a explosé. Une mare de sang se forme à ses pieds. Dans mon dos, la porte s’ouvre à nouveau. Gary, Teonce et Matteo entrent dans la chambre noire. Je range mon revolver à sa place et me tourne vers mes hommes.
— Nettoyez-moi ça et envoyez les corps de l’autre côté.
Je tends le doigt vers la jeune femme.
— Faites parvenir un message à sa famille pour leur dire que l’animal qui a massacré leur fille est mort et que nous payons pour sa sépulture.
Les trois hommes opinent gravement de la tête. J’oriente mon index vers Gary.
— Toi, tu vas prendre contact avec les États du nord et le Canada. Tu leur expliques qu’il y a des changements et que s’ils ne sont pas contents, ils peuvent trouver un autre transporteur.
— Je pars dès que j’ai fini ici.
J’avance vers la porte et annonce encore :
— Faites passer le mot que Nathan est parti vivre son rêve et qu’il s’est enfin décidé à prendre la mer.
— Pas de souci, boss.
Je quitte la chambre noire et le sous-sol pour rejoindre l’extérieur. Je ne prends pas le temps de passer par le bar avant de rentrer chez moi.
J’ai envie d’un bon bain chaud.
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